  Une journée avec... un banquier  
Raymond Le Blé. directeur de la banque 

PDP (Prête Du Pez) en banlieue Ouest de Paris.  
Mon psy dit toujours qu’il y a trois personnes dans chaque individu : celle qu’il est, celle qu’ on croit qu’il est, celle qu’il s’imagine être. Tout le monde dit de moi que je suis un avare de la pire radinerie et que j’ai une pierre à la place du cœur. Tout ça parce qu’à 50 ans, je suis toujours célibataire. Le matin, je me réveille en écoutant à la radio le cours du Nikkei quand la bourse ferme à Tokyo. Je ne petit-déjeune pas chez moi. Je vais très tôt au bureau. La banque PDP ne fait pas dans la philanthropie mais part du principe qu’un employé efficace a l’estomac plein. C’est pourquoi, la cantine de la banque met à notre disposition des jus de fruits, des viennoiseries, café, thé et tout le toutim ! En tant que directeur, je dois montrer le bon exemple : rôle modèle ! Je vais le premier me servir, je mange et bois un peu de tout. Je ne suis pas difficile et pour être franc, quand c’est gratuit, c’est toujours meilleur ! Je fais des grosses journées de présence au bureau, pour moi, les 35 heures, c’est une utopie ! Nos clients à la banque sont des particuliers mais aussi les sociétés et le supermarché du coin dont nous sommes partenaires et avec qui nous mettons nos intérêts en commun.  

Mon patronyme c'est Le Blé, c'est sûr qu'avec un nom pareil, mon avenir de banquier était prédestiné !!! Ceci étant dit, mon père était cultivateur, comme quoi Le Blé mène à tout ! ...






   J’examine chaque matin le statut des comptes dont je suis responsable. Un banquier digne de ce nom est à la fois courtier, gestionnaire, broker, investisseur, analyste, comptable, calculateur, cartésien, psychologue et…humain. J’ai malheureusement plus de clients dans le rouge que de patrimoines à gérer en termes de quantités. Mais financièrement parlant, les investissements des uns compensent largement les débits des autres. Le midi j’ai invariablement des déjeuners d’affaire. Je m’arrange toujours pour avoir des rendez-vous et rendre visite à une entreprise, un client fortuné ou un investisseur. Quand celui-ci est restaurateur, c’est pour mon plus grand bonheur. Soit je me fais inviter, soit je paye et je me fais rembourser par note de frais. Chacun sait que les meilleures affaires se soldent autour d’une bonne table, un bon verre de vin à la main !

Ma soupe express en sachets

vient du supermarché du coin. 
L’après midi je jongle avec les portefeuilles d’actions et le cours de la Bourse de Paris : Le Palais Brognard. Beaucoup de décisions dépendent du CAC 40. Je dois appeler mes clients pour les informer des meilleures affaires que j’ai pressenties afin d’avoir leur accord pour certains risques qui sont toujours calculés mais risky. En fin d’après midi, je fais les projections, en fin de mois, je consolide. Mon meilleur souvenir ? Une petite mamie cliente chez nous depuis 30 ans qui m’a envoyé nominativement une lettre recommandée pour me raconter que 6 mois plus tôt un de mes guichetiers lui a refilé un faux billet de 500F quand elle est venue -comme elle le fait tous les mois- retirer sa retraite en espèces. Le problème c’est qu’elle s’est fait confisquer le faux billet par la poste en voulant acheter des timbres. Je dois préciser que ces 500 francs représentaient 1/8 de sa solde ! Comment une banque peut-elle distribuer des faux billets et comment en tant que directeur n’étais-je pas informé de cet incident ? L’employé indélicat a été muté à Chamalières là où la Banque de France fabrique les billets et j’ai convoqué la mamie pour la rembourser et lui faire nos excuses. Elle est toujours chez nous, mais depuis, elle refuse les billets de 500F

Le soir je me fais juste une petite soupe en sachet. A 23 heures j’écoute le cours du Dow Jones. Je rêve de gagner un voyage à New York pour visiter–entres autres- Wall Street. Je déteste le week-end alors je me fais inviter par la famille à manger, ça m’évite de faire les courses, la cuisine ou la vaisselle. Entre les fêtes et les anniversaires j’ai toujours quelqu’un chez qui aller. Pour ne pas arriver les mains vides, j ‘offre les cadeaux que mes gros clients me font en fin d’année. Je rentabilise ! Qui a dit que j’étais radin  et insensible ?   

